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34 L'OPINION PUBLIQUE. 5 FEVRIER, 1870.

Il faut sans doute rendre hommage à la pensée qui a LE DEPUTE DE ST. MAURICE ET M. FAUCHER DE ST.
présidé à la fondation de nos colléges classiques d'où sont MAURICE.
sortis tant d'hommes éminents. On doit reconnaître le
dévouement de ceux qui donnèrent, les premiers, à leurs

comptriteslesmoyns e sinsruie e d'onoer eur La Chambre s'est égayée, un instant d'un épisode assez drôla-compatriotes les moyens de s'instruire et d'honorer leur

Nous invitons l'attention particulière de. nos lecteurs au pays, mais le dévouement, comme toutes les autres facul- M. Marchand ayant communiqué à la chambre une offre
tés de l'âme, doit avoir une direction. Si, par exemple, pour la publication des débats signée par MM. Lemay, Decelles
au lieu de nuire à l'aggrandissement et à l'affermissement et Faucher dc Si. MauriceM.A L. Désaulnicrs demanda à M.

concernant les frais de poste.Marchand de quel droit il présentait une pétition d'un citoyndes institutions déjà établies, on avait, depuis quinze ans, de son comté s e

OANÂDIENT-FRÂNCAIS ET ONADIENS-ANGLAI8 ouvert à la population canadienne des académies, des Ecrivez donc s'eistoi e de la guerre du Mexique, et soez
maisons d'école industrielles et agricoles, quel malheurs donc hommc de lettres pour que les députés ne sachent même
on aurait épargnés et quel bien on aurait fait au Pays? pas votre nom....

Nous n'avons pas encore, dans l'énumération des causes Oui, c'est triste, bien triste. Et dire que notre ami ne

Nou avon eséré qu legou er emet d Q ébe setF acher idéSt.1MArcs a l . Désu pnirldemn d entM

de notre infériorité matérielle, mentionné la principale, soccupeai avant tout de cette question vitale pour nous: u pi u en
s'était làunbeau domaine ouvert à ses travaux et àason député nous ne signerions plus que Faucher tout court

L caractère, les inclinations naturelles sont pour beau- patriotisme. Et que sont les questions de canaux, de r moins d'une amende honorable faite par le représentant
coup, sans doute, dans lesn estinées de l'homme et des Nous avio n es de St. Maurice, les pieds nus, la tête couverte de cendres
scupé, sas ldoutn esdtie néoeuelmmeretdes chemins de fer en comparaison de celle-là ? A quoi nous d t arclspesns att ovred ede
sociétés, mais l'éducation y tient encore une plus grande servira de nous extasier sur la puissance de nos pouvoirs et le reste du corps dans un sac. A quoi sert de gagner
place. d'eau, la richesse et l'étendue de notre sol, si nous som- l'univers, si on est ignoré à ce point dans sa patrie, si on

L'homme bégaie, enfant, les premiers mots qu'on lui mes incapables d'en profiter. n'a pas même l'honneur d'être connu du député d'un

met à la bouche, prend les premières idées qu'on fait Nous l'avons déjà dit: que le gouvernement favorise comté, dont on porte si bien le nom. Avec quelle tris-
luire dans son intelligence, et garde ordinairement le pli d'une manière toute spéciale les écoles industrielles et tesse notre malheureux ami a dû s'écrier : Vanité des
qu'on lui a donné dans sa jeunesse. commerciales, qu'il fasse des sacrifices pour avoir des pro- vanités, tout n'est que vanité 1 ! 1 Nous aimerions à savoir

Il importe donc de donner à ses premières impressions fesseurs compétents, s'il le faut, et il aura mérité la recon- de quelle manière il a reçu ce coup terrible. Il nous l'ap-
une direction salutaire en conformité avec ses aptitudes, naissance éternelle du pays. Notre avenir est en jeu: si prendra sans doute lui-même dans notre prochain numéro.
les besoins et les exigences de la société au milieu de on continue d'encourager un système si fatal aux intérêts Qu'il veuille donc nous dire en même temps, comment il
laquell ppelé à vivre, les plus sacrés du pays, c'en est fait de notre influence, se fait que son ami M. Chapleau ne l'ait pas vengé sur le

-_ pem in, le plus grand souci de ceux que Dieu nous serons toujours à la queue des nations qui habiten champ d'une pareille injure, par une mitraille oratoire.
a préposés à conduite du monde, doit être de donner ce continent.
aux peuples u e éducation intelligente en rapport avec Et qu'on ne vienne pas soulever la question d'économie ,Le parlement de Québec a été prorogé, mardi dernier. Les

1 des- ' dputes sont alles rendre compte -à leurs familles du prix deleurs destinées. à ce sujet, et parler des sommes énormes qu'il faudrait leurs travaux Plusieurs ont d se trouver embarrassés, lors-
Voyez comme les sociétés antiques savent tenr compte dépenser pour réaliser les voeux et les espérances du 'ue leurs indiscrets marmots ont mis les mains dans les poches

de cette nécessité sociale: guerrières et ambitieuses, ellespe cursicets marmotsant misole mans danep Es

prennent l'enfant presque à son berceau, elles 'arrachent Lorsqu'il s'agit de l'avenir d'un peuple, de jeter les leurs créanciers donc !! Il a dû y avoir bien des pleurs et des
aux caresses et aux soins de la famille pour l'asservir aux bases mêmes de son existence, un gouvernement, à l'es- grincements de dents.
b soins et aux exigences de l'Etat. Il faut à ces sociétés prit large, n'hésite pas en face des dépenses, il vide le On ne parle pas des électeurs, ils n'ont rien à dire encore,
des hanunes forts, des soldats braves, aussi mlenfant gran- trésor public, s'il le faut, et lorsqu'il n'en a pas assez il les élections sont trop loin. Les électeurs sont les créanciers
dira dans les jeux, les exercices du corps, au mileu des emprunte: C'est là de l'argent bien placé. les plus indulgents, leurs traites se soldent à quatre années
dangers et des luttes et des fascinations de la gloire. Un homme intelligent ne craint pas de se gêner et de date. Les débiteurs, bien entendu, ne se préparent que la
C'est le principe et le but des législations de Lycurgue et d'hypothéquer ses propriétés pour assurer des millions à dernière année à l'échéance.
de Solon, dont la sagesse, quoique privée des lumières du sa famille. Un gouvernement doit être aussi intelligent.
christianisme, a produit de si grandes choses. Législateurs que le pays a chargés de ses intérêts, de Un astronome a prédit que 1870 verrait l'apparition d'une

C'est par l'application des principes que nous venons ses destinées, occupez-vous donc de cette question, la comète si brillante qu'elle rendrait les nuits aussi claires que
de poser que Rome, Sparte et Athènes firent de chacun plus importante de toutes celles qui peuvent s'offri' à le jour.
ie leurs enfants un grand citoyen. vos considérations. Ne verd6z donc pas votre temps dans Quelle mauvaise année pour les malfaiteurs auxquels les

Los aspirations et les besoins des peuples ont changé des discussions oiseuses, en face d'une situation dont les ténèbres sont si nécessaires 1 Ils vont être forcés de vivre
svc le progrès de la civilisation. Les nations modernesb dangers augmentent de jour en jour. omme des honnêtes gens; on s'attend à une hausse considé-
no sont pas vouées exclusivement à la guerre ; elles sub- Les hommes les plus éminents dans le clergé et les rable dans la moralité publique. Le gouvernement de Québec
sistent et se distinguent par les arts, l'industrie et le autres classes de la société seront avec vous. n'aura pas besoin probablement de mettre le nouveau bill de

commerce plutôt que par les armes, et les conquêtes de la Cette grave question demanderait des considérations police en opération cette année. M. le magistrat Bréhaut et

liberté personnelle ne permettent plus à l'Etat de mettre que nous n'avons pas eu le temps de faire dans cet article NI..le recorder Sexton sont, dit-on, soucieux et inquiets, ils
en pratique le système des législations antiques au sujet écrit à la hâte. Il est d'ailleurs des choses si claires craignent que leurs fonctions ne deviennent inutiles, et que

de l'éducation. Mais les gouvernements doivent encore, qu'elles n'ont pas besoin de commentaires: ce ne sont p]us la comète ne prenne leur place.

sans gêner la liberté d'enseignement, diriger l'éducation des paroles qu'il faut, ce sont des actes. Quel est l'homme Riel vient d'être arrêté par le gouvernement de la Baie
publique et la rendre favorable au développement maté- généreux qui entreprendra cette réforme salutaire et 1t'Hudson, qui a ressaisi les rênes du pouvoir. Les métis fran-
i iel de méme qu'au progrès moral des nations. nationale dans notre organisation sociale? Nous l'atten- çais, mecontents de Riel, l'auraient abandonné pour se rallier

A chaque peuple il faut donner les connaissances neces- dons avec confiance. a l'ancienne autorité. Après une faible résistence, le chef des
ires à l'exploitation des richesses et des ressources spé- L. O. DAvD. insurgés aurait été fait prisonnier et enfermé au Fort Garry.

ciales que la Providence lui a départies, à l'accomplisse- Ses partisans blâmaient depuis quelque temps son inactivité.
ment de sa mission. L'EMPEREU1 ET LE CONCILE.

Eh 1 bien, les Canadiens-Français, après avoir été privés Le bruit de la mort du Pape créait beaucoup d'émotion
d'éducation pendant longtemps, n'ont pas maintenant On rapporte que dans une conversation que l'Empereur des depuis quelques jours. Les dernières dépêches annoncent
celle qui leur convient, celle qui peut les mettre en état Français aurait eue dernièrement avec un personnage éminent qu'il n'est pas mort, mais qu'il a eu une attaque d'épilepsie.
d'occuper sur ce continent une position honorable. il aurait dit: que la proclamation du dogme de l'infaillibilité Il ne serait pas étonnant qu'une pareille maladie mit bientôt

Il nous faudrait une éducation pratique pour nous du Pape regardait les évêques, que cette proclamation ne ferait fn aux jours du Souverain Pontife. Ce triste événement aurait
rendre capables de tirer parti des avantages et des riches, pas plus de schisme en France que celui de l'Immaculée Con- de graves résultats dans l'état actuel du monde.
ses de notre pays et d'avoir la part qui nous appartient ception. i L'un et l'autre, ajouta-t-il, obligerait également
dans les travaux, les grandes entreprises commerciales et l'église catholique par toute la terre, et les gouvernements Nous sommes un peu en retard pour souhaiter la bienvenue
misdustrielles,-et nous sommes condamnés presque exclu- européens n'ont rien à voir dans cette question religieuse." à un journal que le jour de l'an a vu éclore au milieu de nous.
Âivement au grec et au latin. Il nous faudrait des méca- Ces paroles de l'Empereur seraient peu en harmonie avec Certaines circonstances que notre nouveau confrère sait appré-
niciens, des ingénieurs, des architectes, des marchands la dépêche qui annonçait, ces jours derniers, que le Pape, pour cier, sont seules causes de ce retard.
instruits,-et nous n'avons que des avocats, des médecins acquiescer aux veux du gouvernement français, avait décidé vuespuslar esunp rteram elus c sidorale t u e porée
et des notaires. d'abandonner la question du dogme de son infaillibilité. politique plus grande, ce journal, avec ses illustrations, rem-

Sans doute ces grands colléges, où l'on forme des hom. plira auprès des lecteurs français le rôle qu'est appelé à jouer
mes pour le clergé et les professions libérales, sont néces- le Canadian Jllustrated News auprès de ses lecteurs anglais.

aespo quancl étq liérLE PRINCE ARTHUR. Avec des noms aussi bien connus que ceux de MM. G. E.
saires, mais la quantité nuit à la qualité et ils deviendraient Desbarats, J. A. Mousseau et L. O. David, les propriétaires,
une plaie pour un pays comme le nôtre, si on ne renfer- On donne des bals magnifiques au prince Arthur aux Etat éditeurs de ce journal, et des collaborateurs tels que MM. A.
Inait pas dans des limites raisonnables un système d'édu- OUnis. Il y a ciniiqes prines au Eas N. Montpetit. E. Prudhomme, Ad. Ouimet etc., nous n'avons

UnibIl y avait cinq à six cents personnes aCelui donné en aucun doute que ce programme sera parfaitement rempli. Et
aion si peu en rapport avec les besoins du pays. A quoi son honneur, le 27, par l'ambassadeur anglais. Le président il ne nous reste plus qu'à souhaiter à notre nouveau confrère
servira aux Canadiens-Français de parler le grec et le latin, Grant, les représentants des puissances étrangères et une foule l'accueil favorable qu'il a droit d'attendre du public.- La
,i on les trouve incapables de remplir tous les emplois de personnages distingués y assistaient. Minerve.

f ucratifs, si on leur refuse les meilleures positions, si on Ca a été une grande affaire. .j, . .
leu fermelapote de toutescsmiosde granrc L'appanition dun journal politique illustré est un évène-eur rme a por es ces maisons e commerce Beaucoup de dames canadiennes craignent que le prince ne ment considérable dans notre public. C'est avec plaisir que
'ni des milliers de nos compatriotes anglais trouvent une revienne amoureux de quelque jolie américaine. C'est bien nous saluons l'arrivée de L'Opinion Publique, le journal de
existence honorable. possible, c'est peut-être vrai même. Si le prince Arthur allait MM. Desbarats, Mousseau et David.

Quel spectacle humiliant offre notre société? L'indus- émigrer aux Etats-Unis I En voilà une par exemple qui ferait Le premier numéro jette beaucoup de crédit sur la rédaction,
. iqui compte une état-major bien conditionné. Les noms detrie, l'agriculture, nos pouvoirs d'eau, nos ressources mi- du bruit I Que de malheureuses ce charmant petit prince doit MM. Mousseau, David, Montpetit, Adolphe Ouimet, Pru-

uières et forestières manquent de bras et d'intelligences faire sans le savoir I dhomme figurent au bas d'articles. On annonce la collabo-
pour les féconder et en faire jaillir la fortune, le bien. Nous parions que la fiancée d'un bon et brave ouvrier doit ration de M. Langelier, de Québec, et de notre propre Carle

Lie, nous sommes obligés d'aller à l'étranger cher- être plus tranquille que celles des princes. mans tous les cas, nous lui souhaitons une franche et cor-
lier des mécaniciens, des architectes et des artistes,--et diale bienvenue. Il y a une large place pour une publication

les professions libérales régorgent de talents dévoyés, On dit que les élèves des Jésuites se proposent de donner de ce genre. En même temps que la partie politique tiendra
l'existences flétries par l'inaction et le découragement,- une séance dramatique, vers le 15 Février, et qu'en cette occa, de la nature d'une revue, par le caractère étudié des articles,

qui auront le temps de subir la salutaire épreuve de la réflexion,et nos compatriotes s'en vont par milliers aux Etats- sion ils vont aborder un des chefs d'ouvre de Racine. Nous la partie littéraire et illustrée fournira un excellent journal de
Uims. leur souhaitons du succès. famille, qui devra trouver partout sa place.-L/Ordre.



5 FviER, 1870.
UN VOYAGE DANS UNE DILIGENCE.

Facies non omnibus una.
OvIDE.

Chacun a sa physionomie particulière.
Depuis que les chemins de fer, ont détrôné les diligences,

l'agrément des voyages a considérablement diminué.
Le temps, où l'on traversait les villes et les campagnes, a

petites journées, étudiant les mœurs et les habitants, les con-9
versations gaies, vives, enjouées, souvent amusantes et ridi-3
cules, les types variés, que l'espèce humaine nous faisait ren-
contrer dans ces excursions au long cours, tout est disparu
dans le tourbillon de la bête àfeu.

L'homme d'affaires pourra, s'il le veut, s'accommoder du sif-
flet de la locomotive, du bruit infernal des roues d'un char, des
secousses joliment violentes, qu'une lisse absente du chemin
lui fait éprouver, de tout cet effroyable tapage, qui en deux
heures vous Ilabrutissent, au point qu'il ne sait pas trop, au
but de son trajet, s'il existe réellement.

Pour le curieux, l'observateur, le poëte, le prosateur et celui
qui n'a pas de police d'assurance sur la vie, la diligenc sera
toujours une vieille favorite, dont l'âge ne peut qu'augmenter
les charmes.

Je suis un admirateur passionné du progrès moderne, mais
d'un autre côté, j'ai continuellement professé un religieux res-
pect pour les anciennes choses, surtout quand elles m'offraient
un comfort et des jouissances, qu'une vitesse désordonnée et
un brouhaha. impossible ne pouvaient remplacer.

Ces qualités, n'en déplaise aux partisans des voies ferrées, je
les ai invariablement rencontrées dans la. Diligence, et voilà
pourquoi j'y retenais un siége l'autre jour, afin d'accomplir un
voyage de dix lieues.

J'avais bien fait d'user de cette précaution, car les trois sièges
de la voiture étaient déjà retenus depuis la veille.

J'allait donc -avoir des compagnons de voyage, et je brûlais
de *iOr leurs figures, d'entendre leurs conversations, d'étudier
le jeu de leurs physionomies.

En attendant leur arrivée, qui ne pouvait tarder, j'eus l'oc-
casion d'examiner la binette de notre conducteur, la forme de
sa voiture et la qualité de ses coursiers.

Le propriétaire de la diligence, qui cumulait aussi les charges
de cocher et de postillon, était petit de taille, mais ce défaut
était racheté par une paire d'épaules, qui dénotaient une vi-
gueur peu commune.

Sa figure n'offrait rien de saillant, elle appartenait à l'espèce
de celles dont on rencontre la ressemblance à tous les coins
des rues.

La manière habile avec laquelle il faisait de temps à autre
claquer son fouet à mèches, m'indiqua qu'il n'était pas novice
dans le métier, et qu'à moins d'un malheur irréparable, j'at-
teindrais le lieu de ma destination.

La carriole qui devait transporter nos individualités respec-
tives, n'était pas à proprement parler une voiture de fantaisie,
mais la solidité de s iconstruction et le peu de hauteur de ses
patins, faisaient oublier son manque d'élégance, le peu de lar-
geur de ses sièges, les trous, les accros et les déserts qui
régnaient ça et là sur le parcours des deux robes de buffle, qui
devaient protéger nos membres contre les rigueurs de la saison.

Les deux chevaux attelés à cette diligence n'auraient
pas eu lien de se plaindre si quelques livres de graisse
étaient venus combler les deficits apparents sur leur échine,
toutefois on reconnaissait à leur allure, de vieux serviteurs du
public, qui accomplissent leur tâche quotidienne doucement,
mais sûrement.

Je venais de terminer mon inventaire, quand quatre passa-
gers firent irruption dans la cour de l'hôtel où était stationnée
la voiture publique. En les apercevant, le postillon se tourna
de mon côté, en m'annonçant que ces personnes étaient celles
qui devaient faire route commune avec moi.

En un clin d'œil chacun prit sa place, ramenant tant bien
que mal sur ses genoux les pans décousus des robes de la
carriole, et le conducteur, jetant un coup d'oil sur la petite ré-
publique qu'il dominait de toute la hauteur de son siége,
donna le signal du départ, et nous voilà partis.

Entassés les uns sur les autres, serrés comme dans une presse
hydraulique, ma première occupation fut de jouer des jambes,
pour leur donner l'extension voulue.,

M'étant mis dans une position acceptable, j'hasardai un re-
gard sur es compagnons, quirmuets comme la statue du
Festin de Pierre, n'avaient encore donné aucun signe de vie.

Nous étions au nombre de six en me comptant, ainsi que notre
conducteur; cinq personnes du sexe fort, et une du sexe
faible.

La disparité numérique des deux séxes était trop évidente,
et je fus alors forcé de me demander, si c'était bien la jeunesse
qui avait pu autoriser une pareille audace, où si la vieillesse,
s'appuyant sur une grande expérience des choses de ce monde,
avait pu décider une femme seule à braver une compagnie siredoutable.

Pour ne pas blesser les lois de la galanterie française, nous
avions, d'un commun accord, cédé le dernier siège de la dili-
gence à notre compagne, vu qu'il semblait réunir plus d'es-
pace et de commodité.

Placé sur le siége lui faisant vis-à-vis, elle fut naturellement
le premier objet qui attira ma curiosité.

Son habillement avait la forme et la coupe de ceux des
femmes de la campagne, et n'eussent été quelques franges, et
deuxeu trots bouts de ruban d'une couleur un peu douteuse
on aurait été tenté de lui- attribuer des goûta modestes et
simples

Le chapeau, fait en forme de tinette, par l'ampleur de sa sur
face et la largeur de sa base, frappait l'oil du voyageur un peu
au courant des modes, mais le froid rigoureux de la saison
donnait raison d'àe à une pareille excentricité. Un boa con
strictor lui entor de ses plis et ses replis le cou et pro
tégeait ses épàul - la ouaté en plusieurs endroits voyait l
grandsjour, mais la faute en retombait sur le fil qui était me
derne.. Un épais nuage lui couvrait la figure, et je désespérai
de Jamais l'entrevoir quand une rafale de vent vint souleve
le voile.

Taillé à angles aigus, jaune comme un coing de cire, narqu
de ces caractères qui ont immortalisé Guttenberg, les yeu
louches, des dents postiches, voilà le visage que j'eus l'extrên
bonheur de contempler.

Ajoutez à cela, deux mains longues, osseuses, dont les join
tures en mouvement simulaient le bruit d'un jeu d'osselets
un espèce de petit sac de voyage, qui portait autrefois le nor

-de ridicule, tous les autres ridicules sans nom, et je laisse tom
ber le rideau, le portrait est complet.

Ma curiosité était plus que satisfaite, et j'avouerai que le
premiers détails m'avaient complètement anéanti. Décourag
-et ne voulant pousser plus loin mes investigations, j'allais fer

L'OPiNION PtBLtQIUE.

mer les yeux, quand un vigoureux juron, accentué d'une façon
britannique très prononcé, me fit regarder celui qui paraissait
si bien parler sa langue. Un hurlement de douleur avait suivi
l'imprécation, et un roquet de la pire espèce, dont le genre se
rencontre dans tous les pots à tabac, après s'être frayé un che-
min à travers nos tibias, avait élu domicile sur les genoux
de sa maîtresse; et c'était dans cette pérégrination que ses
côtes avaient fait connaissance avec les bottes de Milord.
Vous êtes un imbécile, s'était écrié la vieille fille, car il n'y
avait plus maintenant aucun doute sur sa position. "Oh I
yes 1" avait répondu l'anglais d'une voix de basse taille.

Evidemment l'enfant d'Albion ne comprenait pas le fran-
çais.

Le coup de pied avait été, parait-il, bien appliqué, car le
pauvre chien venait de gratifier la robe de notre compagne
d'un présent bien plus considérable que celui reçu par Dandin,
dans la comédie des Plaideurs de Racine.

Aoh 1 Aoh 1 Shocking I Shocking I se mit à répéter sur tous
les tons milord, et comme Elixir, il avait porté à ses lèvres
une énorme gourde remplie d'un cordial puissant, car aussitôt
après il avait perdu l'usage de la parole.

Shocking i me diais-je à moi-même, j'aime encore mieux
le choc, que l'odeur, et du coin de l'oeil j'examinais ce type dont
la forme à coup sûr emportait le fond.

Ce n'était pas un homme que j'avais à mes côtés, c'était un
mât de Cocagne.A

Il avait la figure sillonnée de raies rouges et bleuâtres,
comme un poteau que la foudre a frappé.

Le nez à lui seul valait une étude.
Jamais la nature n'avait gaspillé autant, de richesses, qu'il

y en avait d'éparpillées sur ce morceau, et je suis certain que
les vitrines de Mellor ou de Lyman auraient pâli devant les
constellations, les ruisseaux de rubis, de topazes et d'éme-
raudes, greffées sur ce légume d'une nouvelle espèce.

En voyant apparaitre à travers l'épaisse crémone de laine
blanche, ce bijou d'anatomie, on aurait dit d'un bouquet de
vinaigrier, qui sort à travers un banc de neige.

Si la longueur et la grosseur du nez indiquent du naturel,
j'affirme que mon Anglais n'oubliera jamais ses parents.

Je n'aime pas à porter des jugements téméraires, mais il me
semble que la dive bouteille devait avoir une réclamation
dans ce nez là.

Coiffé d'un chapeau de castor, auquel étaient accollées une
paire d'oreilles de casque, en drap, vêtud'un de ces habits, dont
le peu de longueur semble exiger la présence d'un pantalon à
titre d'appendice, envisageant dans cet accoutrement 20 de-
grés Réaumur, c'était bien là l'un des excentriques de cette
race qui en compte tant.

Un méchant cahot vint arracher à mon voisin un de ces
soupirs, que l'on qualifie de soupirs anglais; ce qui ne l'em-
pêcha pas de siffloter entre ses dents le I Home sweet Home."

Vous me pardonnerez si je vous annonce, que durant tout
le parcours de la route, je n'ai cherché en aucune manière à
déranger le loyal sujet de Sa Majesté.

Laissons-le jouir, dans la béatitude où il semble s'être ren.
fermé.

Que la Grande Bretagne abaisse ses ennemis, châtie les
Etats-Unis, fasse la guerre à la France, règne sur les mers,
que le peuple anglais soit le premier peuple de la terre, c'est
là probablement ce à quoi il rêve, et ce n'est pas moi qui irai
détruire brutalement ses illusions.

La conversation, comme on a pu le juger, n'avait pas été
jusqu'à ce moment très intéressante, et je croyais que mon
carnet de voyage n'allait contenir que les deux caricatures
que je viens de crayonner, lorsque mon vis-à-vis m'adressa la
parole :

-Aimez-vous les voyages, me demanda-t-il?
-Oui monsieur, beaucoup, quand ils sont amusants comme

celui-ci.
Ici une pause de quelques minutes.
-Avez-vous beaucoup voyagé ?
-Un peu, lui répondis-je. Et vous?
-Oh 1 moi, non, mais mon fils.
-Est-il allé en Europe?7
-A Rome, monsieur, à Paris, à Berlin; il a tout vu, tout

visité. Imaginez-vous que mon fils, qui est un négociant du
Canada, a rendu visite au Pape..

A ce moment, le narrateur découvrit son chef où les mites
paraissaient avoir fait du ravage, et prenant son mouchoir, il
toussa, cracha, éternua, se moucha, et continua en ces termes:

"Mon fils est un homme d'affaires, toujours pressé, et voulant
voir le Pape, car il est hardi mongarçon,ilse rend au Bdutican.

" Le voila au Palais, il frappe à la porte.
" Qui êtes vous, lui demande-t-on?
1 Un tel du Canada, je viens voir le Pape, je suis pressé.
d On ouvre, il entre, mais il y avait encore bien des portes

à ouvrir.
"Rendu à la secende, même demande, même réponse.
"Il en passe ainsi dix, vingt, trente, et tout à coup il s

trouve dans une salle à perte de vue; des taupins d'hommes
la baonette au bout du fusil, étaient là, qui l'arrêtent.

" On lui demande son nom, ce qu'il veut, et après le leu
avoir dit, on le fait asseoir sur un banc.

"tVous comprenez que mon fils n'avait pas de temps à perdre
"Le Pape va-t-il venir bientôt ou je m'en vais. On ne lu:

s répond pas.
t "Mais voilà qu'un bruit se fait entendr e, une porte épou

vantable s'ouvre à deux battants, le Pape arrive suivi de se
t cardinaux et ses chapitaux.

"Rien de plus pressé pour s Sainteté que de demanderi
- mon fila qui il était.

"Je suis un tel, négociant du Canada.
" C'est bien, vous emporterez ma bénédiction pour votr

- évêque, et il tourna sur les talons."
- "Ah .monsieur, c'est quemon fils a du front. Il quitteRom
e pour aller voir le roi de Prusse (sic.)
- "Arrivée au château du roi à Canton (capitale de la Prusse
s il frappe à la porte sans plus de façon.
r "Qu'est là, crie-t-on du de-dans ?

"Mons fils répond: le roi de Prusse est-il ici ?
ë "Non? C'est dommage, vous lui dires que c'est un tel, d
x Canada. Je n'ai pas le temps d'attendre, je suis trop press
e Voici reaCarte.

J'interromps ici l'historien paternel, car les points de côt
le fou rire m'étouffaieht, je ne sais trop si je n'aurais pas é

s, dans la necessité de prendre le lit, quand on signala Laraltri
M village où je devais séjourner pendant quelque temps.
- Je pris alors congé de mes compagnons, non sans avo

toutefois demandé au père de son fils, que s'il n'était pas tr
s pressé il eut à faire parvenir les voyages d'outre mer d'un nég
é ciant du Canada.
- J'allai de suite m'installer au foyer hospitalier de mon au

Lafontaine, et après m'être conforté l'estomac à une table, telle
que cette maison a seule le talent d'en offrir, j'allumai une
pipe de son bon tabac, lui racontant pour passer les ennuis de
la soirée, les incidents de ce voyage en diligence.

An. OmuE.

ELECTIONS MUNICIPALES DE LA PAROISSE ET DU VILLAGE DU
ST. REm.- A une assemblée tenue le 10 janvier, les mes-
sieurs suivants ont été élus conseillers pour la paroisse:
François Bedard fils, Chrysante Harel, fils, Isra.1i Ste.-
Marie, Jean-Bte. Gauthier, fils, Narcisse Picotte, Augustin
Bonenfant et Jean-Bte. Yell. A la première session, M.
François Bédard, fils, fut réélu maire, et M. A. Goyer N. P.,
a été de nouveau nommé secrétaire.

A une assemblée tenue le 10 janvier, les messieurs sui-
vants ont été élus conseillers pour le village; A. Goyer,
N. P., P. A. Ogleman, M. Brisson, Dr. Latour, J. Richard-
son, F. X. Bisson et L. Hébert.

A la première session, M. A. Goyer, N. P. fut élu maire,
et M. C. Bédard, N. P., a été de nouveau nommé secrétaire.

Nos meilleurs sympathies sont pour tout conseil muni-
cipal composé d'hommes aussi bien qualifiés.

Pie IX a fait, le jour de l'Epiphanie, la profession de
foi que le successeur de St. Pierre fait tous les ans. Voici
comment un correspondant de la Minerve raconte cette
scène touchante:

Pie IX s'est levé debout sur son trône, et, étendant les mains
sur le livre des Evangiles que deux prélats tenaient devant
lui, il a prononcé d'une voix forte, mais légèrement émue, la
fameuse profession de fol de Pie IV qui résume le Concile de
Trente, c'est-à-dire, toute la doctrine de l'Eglise. Il semblait
aux assistants assister au divin colloque du Christ avec ses
apôtres sur les bords du lac de Tibériade.
, - Que dit-on du Fils de l'nomme ? - Qu'il est Elie, -qu'il
est prophète.- Et vous, qui pensez-vous que je suis ? - Et
Pierre prenant la parole s'écrie : Vous êtes le Christ, Fils de
Dieu.

Tout le monde est interrogé, et Pierre seul répond, ou du
moins il répond le premier. Et c'est pourquoi le Sauveur
s'adresse, à son tour, à lui tout seul et lui dit : Et moi je te
déclare que tu es Pierre et que je bâtirai sur toi mon Eglise.

Pie IX. successeur de Pierre, renouvelle la scène de Tibé-
riade : il parle le premier pour confesser le Christ. Et pendant
qu'il parlait, il me semblait voir la frise de la coupole de
Michel-Ange se détacher et venir lui faire une couronne toute
rayonnante de ces paroles du Fils de Dieu: Tu es Pierre, et
sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et je te donnerai les clefs
du ciel.

Ensuite, cette profession a été lue à haute et intelligible
voix par l'Evêque de Fabriano, Mgr Valenziani, qui possède
un magnifique organe. Les Cardinaux sont allés, l'un après
l'autre, prêter serment d'adhésion à cette formule, en posant
la main sur le livre des saints Evangiles. Puis sont venus les
Evêques, d'abord deux à deux et ensuite quatre ensemble,
parce que cette profession de foi eût demandé trop de temps,
s'il eut fallu que chaque Prélat le fit l'un après l'autre. Même
en adoptant cette méthode, la cérémonie a duré environ deux
heures.

]FAITS DIVERS.

L'archevêque de Lima, Pérou, ne pouvant assister au Con-
cile, a envoyé au Pape une poignée d'or de la valeur de $10,000.

Ca vaut bien une poignée de mains.
On dit que l'ex-roi de Naples, François-Joseph, est si pauvre

qu'il est obligé de vendre tous les mois l'un des tableaux pré-
cieux qu'il possède pour subvenir à ses dépenses.

La plupart des membres du nouveau gouvernement français
sont jeunes, peu d'entre eux dépassent la cinquantaine. Le
plus jeune est le marquis de Talhouet, né en 1829.

Les journaux de l'opposition en France ont 140,000 abon-
nés, pendant que ceux qui appuient le gouvernement n'en ont
que 43,000.

On rapporte ici que Riel aurait été arrêté par les officiers de
1 la compagnie de la Baie d'Hudson et que l'insurrection était

finie. Cette nouvelle demande d'être confirmée.

Mme, Howe, épouse de l'Hon. Joseph Howe, a failli se faire
. tuer par une paire de chevaux épouvantés qui vinrent se jeter

dans sa voiture, qui fut brisée en pièces. Le timon lui porta
sur le côté droit de la tête et lui fendit loreille. Le cocher
est aussi sérieusement blessé.

s
Le correspondant du Herald de New-York fait ainsi le por-

trait de Riel, le chef des insurgés de la Rivière Rouge :
e Il est âgé de vingt-cinq ans, sa taille est de cinq pieds sept

pouces; il est très brun, ses yeux sont noirs, petis et très
mobiles. Il ne porte pas d'uniforme et sort rarement du fort

r Garry. Quand il est consulté sur une question importante, il
ne donne jamais sa décision immédiatement.

. Victor Noir, cet infortuné jeune homme qu'une mort si sou-
i daine vient de frapper à l'âge de 22 ans, à la veille de son

mariage, faisait, à quatorze ans, des fleurs pour gagner sa vie.
Il était devenu journaliste à force d'énergie et de persévé-
rance.

Ardent et passionné il avait déjà en plusieurs duels. C'était,
à disent les journaux français, un homme d'avenir.

Il est tombé victime des passions et des colères que Roche-
fort soulève en France.

e
L'évêque de Metz ayant offert au Saint-Père, au nom du

e couvent du Sacré-Cour de son diocèse, une magnifique plume
d'or, où étaient gravées les armes de Sa Sainteté:

) -Ah 1 dit le Pape, c'est une plume pour signer les actes du
Concile I a

Mgr. de Mets fait alors jouer un ressort, et tire de la plume
un billet de 1,000 francs.

lu -Je comprends, dit le Saint-Père; ceci c'est pour le papier
é. et l'encre : on a voulu que rien n'y manquat.

Rochefort reçoit en ce moment des cartels de tous côtés.
é, Aujourd'hui c'est Eugène de Mirecourt, le fameux pamphlé-
té taire, qui le provoque, demain ce sont six officiers français qui
e, vont ensemble lui présenter leurs cartes pour venger des

injures faites à l'armée.
ir Les électeurs de Paris, prétendant que la vie du fameut
op démagogue leur appartient, lui ont défendu d'accepter aucun
o- cartel.

Les journaux français ne manquent pas l'occasion de tirer
mi parti de cette étrange conséquence du mandat impératif.
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M. EMILE OLLIVIER.

Nous avons déjà fait connaître à nos lec-
teurs l'homme remarquable auquel l'em-
pereur Napoléon vient de confier les rênes
du pouvoir.

Voici le portrait qu'un journal français
fait de lui:

" Son apparence extérieure n'est point
prévenante; sa raideur déconcerte; sa
myopie le rend gauche, et donne à son re-
gard une expression sans douceur. Il est
de ceux qu'il faut voir de près et connai-
tre beaucoup pour les apprécier.

Au fond, rien n'est moins complexe que
la nature de son esprit et de son caractère.
Il est fait de deux choses : l'honnêteté, la
générosité: le jeu de ces deux passions
explique l'homme tout entier, jusque dans
ses moindres actes.

L'honnêteté le rend rigide ; la généro-
sité se traduit en quelques faiblesses. Ses
fautes politiques-et il en a commis beau-
coup--dérivent de là. Ses calculs ont été
parfois incompréhensibles, perce que, ne
se guidant pas sur les motifs ordinaires
des hommes politiques, il n'a pas su plier
sa rigidité jusqu'aux limites permises de
la souplesse. Ses défaillances même,-et
elles n'ont pas été rares-ont eu pour
cause l'excès--souvent puéril-de sa gé-
nérosité.

" Le courage," a dit un homme qui n'a
pas été tendre pour M. Emile Ollivier,
9 le courage, cette première vertu de
Sl'homme, est peut-être chez M. Emile
i Ollivier supérieur encore au talent."-
(Profils parlementaires. - M. L. de la
uombe (?)

Cela est vrai, cela est juste, et pour ma
part, j'ai encore présent à l'esprit le dis-
cours qu'il fit il y a quatre ans,-lors de
l'interpellation des 45. La Chambre, hos-
tile et méprisante, l'interrompait ; la droite
le fatiguait de ses murmures ; la gauche
de son dédain. Autour de lui, le petit
noyau parlementaire le regardait d'un œil
soupçonneux, étonné de voir dans ses rangs
un semblable allié. Lui, seul contre tous,
au moment même de la défaite, affirmait
l'avenir, le triomphe prochain, et ne fai-
blissait pas
. L'avenir lui a donné raison, et cela tel-

lement que, malgré son peu de popularité,
malgré l'hésitation de tous et la répulsion
de quelques-uns, il est nécessairement ai,-
jourd'hui le pivot de la transformation de
l'Empire. Il s'impose par la force des
choses. Alors même qu'on ne voudrait
pas de lui,-il ne manque pas de gens qui
s'en passeraient-il faut le subir.

Sera-t-it à la hauteur de sa situation?
Je le crois. Durera-t-il longtemps? Je ne
sais. Ses qualités lui sont à lui-même dan-
gereuses. Il n'a pas cette mobilité mer-
veilleuse qu'avait M. Rouher et qui lui permettait de fuir, en
se déplaçant, de céder en paraissant triompher; il ne possèdef
pas ce que l'autre possédait si bien : l'art de l'évasion. Aux
moments dangereux, M. Rouher savait se faire insaisissable :
il trouvait l'issue, se dérobait, masquait sa retraite, et après1
avoir tout abandonné, pouvait dire encore : "Je n'ai jamais
éprouvé d'échec."

Si M. Emile Ollivier tombe, il tombera i tout d'une pièce,"et sil est frappé, j'affirme d'avance que ce sera en pleine poi-trine."

CORPS LEGISLATIF.-Franc.

Séance du 11 Janvier.

DIScouns D RocHEFORT.

M. Henri Rochefort.-Un assassinat a été commis hier sur
un jeune homme couvert par un manteau sacré, celui de
témoin, c'est-à-dire de parlementaire. L'assassin est un membre
de la famille impériale.

Je demande à M. le ministre de la justice s'il a l'intention
d'opposer au jugement, à la condamnation probable, des fins
de non-recevoir comme celles qu'on oppose aux citoyens qui
ont été frustrés ou même bâtonnés par de hauts dignitaires de
l'empire.

La situation est grave, l'agitation est énorme. (interrup-
tions.) L'assassiné est un enfant du peuple. (Bruit.)

M. le président Schneider.-Hier il a été bien convenu que
les questions introduites devaient être posées sommairement,
sans développements. Votre question a été posée, elle est
claire et nette; c'est au ministre maintenant à dire s'il veut y
répondra dès ajourd'hui. (C'est cela.)

M. Henri Rochefort.-J dis -ne lasssssénest un enfant du
peuple. Le peuple demande à juger lui-même lassassin. . .11
demande que le jury ordinaire. .... (interruptions et bruit.)

M. le président Schneider.-Nous sommes tous ici les enfants
du peuple; tout le monde est égal devant la loi. Il ne vous
appartient pas d'établir des distinctions. (Très bien.)

M. Henri Rochefort. - Alors pourquoi donner des juges
dévoués à la famille ?..

M. le président Schneider.-Vous mettez en suspicion des
juges que vous ne connaissez pas. Je vous invite, quand à pré-
sent, à vous renfermer dans votre question. Je ne puis pas
permettre autre chose.

M. Henri Rochefort.-Eh bien ! je me demande, devant un
fait comme celui d'hier, devant les faits qui se passent depuis
longtemps, si nous sommes en présence des Bonaparte on des
Borgia. (Exclamations: Cris à l'ordre1! à l'ordre!) .rinvite tous
les citoyens à s'armer et à se faire justice eux-mêmes. . .

M. le président Schneider.-Monsieur Rochefort, je vous ap-
pelle à l'ordre. (Très bien!1 très bien 1) Il n'est pas permis de
s'autoriser de limmunité qui couvre les membres de cette
Chambre pour prononcer de telles paroles. (Nouvelle appro-
bation.)

M. Henri Rochefort.-Hier, à six heures du soir, cet homme
n'était pas arrêté.....(Le bruit couvre la voix de l'orateur.)

t'OPINION PU BLIQUIK

M. EMILE OLLIVIER.

M. le président Schneider-J'invite la Chambre an calme et
au silence ; la question est grave, il ne faut pas qu'à la faveur
du bruit on puisse prononcer des paroles qui ne seraient pas
entendues du président. (Assentiment.) La parole est à M. le
ministre de lajustice.

S. Exc. M. Emile Ollivier, miistre de la justice et les
cultes.-Messieurs, sous sommes la justice et le droit. Je vous
demande d'être aussi le calme et la modération. (Très bien lj

M. Raspail.-On a assassiné, cependant!
M. le garde des sceaux.-Permettez-moi de m'expliquer,

vous me répondrez ensuite si cela vous convient. Vous inter-
pelles le gouvernement en l'outrageant. Le gouvernement
vous répondra et il ne vous outragera pas. (Très bien!1 très
bien !)

Un événement douloureux.. .
Un membre à gauche.-Ah 1 un événement douloureux!L...

C'est un crime 1
M. le président Schneider.--Je vous demande d'écouter en

silence.
M. le garde des sceaux.-Si M. Rochefort connaissait un peu

mieux les règles de la justice, dont il se prétend l'unique
représentant, il saurait que lorsqu'un citoyen est mis sous la
main de la justice, sous une accusation quelconque, Il n'ap-
partient à personne de devancer la décision de la justice et de
le flétrir. (Très bien!1 très bien1)

Et ce n'est pas de moi qui représente la magistrature fran-
çaise, qu'on obtiendra un tel oubli des convenances. (Noi-
velle approbation.)

Un événement douloureux s'est produit hier. Dès que le
ministre de la justice en a été instruit, il a immédiatement
donné l'ordre de procéder à l'arrestation du prince Pierre Bo-
naparte.

Cet ordre allait 4tre eLeuinté, rqEle prince P"erre Bona-
parte, le devançant, est venu lui-mm se conatituer prison-
nier à la Conciergerie.

Cette première mesure prise, il restait à déterminer la juri-
diction qui serait compétente pour statuer sur l'incrimination.
Alors, par l'intermédiaire de M. le procureur impérial, le prince
Pierre Bonaparte a fait demander à M. le ministre de lajustice
de vouloir bien saisir le jury ordinaire.

Le ministre de la justice a répondu qu'il se trouvait lié par
un texte formel, par un sénatus-consulte obligatoire pour tout
le monde, et que son seul droit comme son seul devoir était
de faire appliquer la loi, sauf à rechercher ultérieurement si
cette loi devait et pouvait être modifiée. (Très bient)

J'ai soumis en conséquence immédiatement à la signature
de l'empereur un décret qui convoque la haute cour.

Nous examinerons s'il ne convient pas d'abroger cette juri-
diction exceptionnelle, et peut-être serons-nous de votre avis;
mais ce que je tiens à dire, puisque vous avez parlé comme
quelqu'un qui l'ignore et parce qu'il importe aussi que le pays
le sache, c'est qu'il ne s'agit pas de renvoyer la connaissance
de l'inculpation relevée contre une pursonne appartenant à
la famille de l'empereur, devant des juges sans dignité et sans
indépendance.

Je ne tolère pas, monsieur, que vous disiez d'aucun magis-

trat qu'il manque de dignité et d'indépen-
dance.

M. Rochefort.-Je consulte mes con-
damnations.

M. le garde des sceaux.-Vous n'avez
qu'à consulter ceux de nos collègues qui
siégent à côté de vous et qui tous les jours
exercent leur profession devant les tribu-
naux; ils vous répondront que la magis-
trature française ne manque ni de dignité
ni d'indépendance. (Très bien 1 très bien 1)

M. Raspail.-Elle n'a pas d'indépen-
dance du tout. (N'interrompez pas !-
Laissez parler !)

M. le garde des sceaux.-Au surplus, la
juridiction devant laquelle nous envoyons
le prince Bonaparte, n'est pas de création
récente; elle date de, 1852; elle ne se
compose pas seulement de magistrats ;
loin d'être privée de la garantie sociale et
individuelle qui résulte d'un jury, elle se
compose d'un jury plus nombreux que le
jury ordinaire et choisi par la voie du
tirage au sort parmi les conseillers géné-
raux de tous les départements.

Vous faites à chaque instant appel à
l'opinion publique du pays, pourquoi donc
vous plaignez-vous que le pays tout entier,
et non pas seulement la. ville de Paris,
soit le juge du prince Bonaparte? (Vive
approbation.) Il importait que ces choses
fussent dites, afin que l'opinion publique
ne se fit pas de fausses impressions et que
la vérité fût rétablie.

Qu'ajouterai-je après ces explications'?
. affirne que le gouvernement a rempli
son devoir (Oui 1 oui 1): qu'il l'a rempli
avec fermeté, avec promptitude, avec déci-
sion. ('est très vrai !-Très bien t très
bien !) Il continuera de se conduire de
meme.

N'exagérons pas la gravité de la situa-
tion ; un homicide a été commis par un
personiinage haut placé, nous le poursui-
vons; et nous prouvons ainsi que, fidèles
aux principes démocratiques, nous sou-
mettons les grands comme les petits à
la justice du pays. (Vives et nombreuses
marques d'approbation.)

MM. Rochefort et Raspail -C'est ce
que nous demandons. M. le garde des
sceaux.-Quant à ces excitations par les-

quelles on essaye de soulever le sentiment
populaire en parlant "ld'homme du peuple
tué" et en publiant dans les journaux des
images sanglantes de nature à échauffer
les imaginations, à exalter les têtes et à
troubler les esprits, nous les contemplons
avec impassibilité et sans craintes ; nous
sommes la loi, nous sommes le droit, nous
sommes la modération, nous sommes la
liberté, et si vous nous y contraignez, nous
serons la force. (Très bien i très bien 1-
Bravos et applaudissements prolongés.)

Nous reproduisons des journaux français la scène du

cimetière à Paris, lors de l'enterrement de Victor Noir,

tué le 10 janvier par le prince Pierre Bonaparte.

Le cimetière est envahi. On marche sur les tombes. On
monte sur les bordures qu'on brise. Il y a d'affreux drôles qui
se mettent à cheval sur les monuments funèbres élevés. Les
assistants sont indignés. Quelques uns vont trop loin dans
leur colère : ils jettent des pierres à ces sacrilèges, et les pierres
vont tomber sur des gens inoffensifs.

A un endroit où l'allée se rétrécit, la bière est enlevée du
char et portée à bras. Derrière, vient M. Louis Noir, toujours
assis sur les épaules de ses amis.

On descendit le corps dans la fosse. Et M. Millière, gérant
de la Marseillaixe, prit la parole :

- "Le sang de Victor Noir fait déborder la coupe déjà
pleine. Citoyen, nous te vengerons."

La foule répondit par les cris de " Vengeance I vengeance 1"
Après lui. M. Gustave Flourens dit un suprême adieu à

Victor Noir. Il rappelle le drame d'Auteuil:
9 Notre malheureux ami a été assassiné par un Bonaparte:

il était jeune, il était bon, il était plein de cour et d'avenir, et
il est tombé sous la balle d'un assassin.,.. Vengeance i Et quoi-
que la famille se soit opposée à ce que nous conduisions le
corps à Paris...,"

Ici, Louis Noir interrompit M. Flourens:
( Non, il ne faut pas faire de ce pauvre corps un drapeau.
49 Le véritable drapeau, c'est le souvenir de mon malheureux

frère, drapeau que nous conserverons et que nous porterons
haut et ferme. Mais je tiens à le proclamer, si nous ne sommes
lpas allés à Paris, c'est que nous n'avons pas voulu exposer en-
core ce cadavre aux balles des Bonaparte 1 "

Des cris unanimes de: "Vengeance 1 " et de "Vive la Ré-
publique!" accueillent cette allocution.

M. Ulric de Fonvielle lui succède et raconte succinctement
le drame d'Auteuil.

" Citoyens, s'écrie-t-il, en présence de cette tombe, en pré-
sence de vous tous, je jure que Victor Noir a été lâchement
assassiné par un Bonaparte!

" Sans raisons, sans motifs, sans provocation de sa part, il a
été tué froidement devant mes yeux.

"Mais, attendons l'expiation !
"Si nous n'obtenons rien de la justice impériale, nous aurons

alors recours à la justice du peuple.
" Victor Noir, mon ami, mon frère, toi qui as arrosé de ton

sang la demeure d'un prince, poir la sainte cause de la Liberté
de la République,

"Je te vengerai!
"Je te vengerai !
"Je te vengerai!"
D'autres orateurs prennent la parole.
On entend successivement MM. Amouroux, Marotteau.
La sortie s'opère tumultueuse. On enfonce une porte qui va

du côté du bois. Deux mille hommes s'en vont en chantant



la Marseillaise. Mais le plus grand nombre prend la rue du
Cimetière et l'avenue de la Grande Armée.

Là, les bandes se forment et se massent. On chante la
Marseillaise, le Chant du Départ, le Chour des Girondinas. Un
jeune homme a accroché un foulard rouge à une canne et joue
le rôle de tambour-major.

Un homme, bien trempé, arrache la canne et le foulard qu'il
jette dans la boue, et donne au porte-drapeau improvisé une
jolie paire de soufflets. Personne ne proteste.

L'OPINION PUBLIQUE.

Alors le désordre fut à son comble, les femmes se virent1
renverser ; deux flacres, dans l'avenue Montaigne, furent bri-
sés; on fuyait dans toutes les directions.

Nous fûmes emportés dans un tourbillon humain d'une im-
pétuosité et d'une force inouïes; en dix secondes nous nous
trouvions avenue Gabriel.

C'est là que le troisième roulement nous surprit. Nous
fîmes halte et nous prêtâmes l'oreille, nous attendant à une
décharge générale.

5 FEVRIER, 1870.

bien d'autres, Milwaukee doit le jour à des Canadiens,
dont l'un le regretté Solomon Juneau est regardé, à juste
titre, comme le fondateur. En retraçant rapidement la vie
de ce compatriote, le lecteur assistera en même temps au
laborieux enfantement de la plus grande ville du Wiscon-
sin, à laquelle feu l'hon. Solomon Juneau a si dignement
attaché son nom.

I.

Au rond-point de la Porte-Maillot, grande panique. Un Ce roulement est doublé pour donner plus d'effet a la som- The noble and good M. JUNE AU.
jeune homme, grièvement blessé par un agent de police, à la mation finale. Silence complet, silence de mort, auquel le C. D. HoLrO. Commereid Hi4tory of MUiraukee.
barrière, est mourant, dans la boutique d'un marchand de moindre incident peut mettre fin. En ce moment Rochefort Salomon Juneau n'est pas, comme l'assurent plusieurs,
tabac. Cela rend la foule circonspecte. On crie moins en descend de son fiacre et dit : écrivains, le premier canadien qui ait dressé sa tente sur
approchant des fortifications. -Nous rentrons tranquillement à Paris, vous n'avez pas le les bords lointains de la rivière Milwaukee. Plus d'un

LE RETOUR A PARIS. droit de nous en empêcher. p le commissaire, les aventureux coureur des bois avait bien, avant lui, foulé ce
-Si voustne vAusAre.irezipvousrneovousretirezspaserepesdsol vierge. Et on y fesait la traite des pelleteries dès

Depuis quelques jours, les rapports de police ne laissaient, troupes vont agir.ve ,ltr
parait-il, aucun doute sur les dispositions des sociétés secrètes -Mais je suis député, et par conséquent, inviolable. La sauvage tribu des Menomonee, transplantée plus
Le mot d'ordre avait été donné aux ateliers et dans toutes les -Je vous connais, je sais que vous êtes député, mais cela tard à l'Ouest, avait groupé ses wigwams dans cette soli-
réunions publiques, de faire une manifestation imposante à n'empêcha pas que si vous résistez on tirera sur vous comme tude ; mais le caractère farouche de pareils hôtes n'empê-siur l-s autres.Neuilly; on avait agité la question d'enlever le corps et de Rochefort conjure la foule de se retirer. Lentement la cava- cha pas les traitants de se risquer à faire leur connaissance.
descendre sur Paris pour soulever le peuple avec ce cercueil. lerie s'avance, on se disperse dans toutes les directions. Un nommé Alexandre Lafr. mboise se fixa au milieud'eux

Des rêsolutions énergiques furent prises; dans la soire de Rocebufort était dans un effrayant état de surexcitation. Il vers 1785. Il retourna ensuite à Mackinaw et son frère
mardi, M. Chevandier de Valdrôme alla prendre li-mêmele tremblait, son visage était presque livide. Il semblait coin- alla continuer son commerce de fourrures. Celui-ci v de-
marenchadcnobertauecleéniourretderlavecgules sprendre que sa vie et celle de bien des gens ne tenait en ce meura plusieurs années, mais à raison de mauvaise gestion,

m prendre de concert avec le ministre de la guerre. fil. Alexandre Laframboise dut interrompre son négoce pro-

paseure de l'action était venue, l'heure de la patience était LEILATIF. bablement n 18. Ses descendants habitent maintenant
On va voir dans quel ordre d'idées se trouvaient les chefs Très vive émotion dans la salle desPas-Perdus. Laframboise avait ou à son service unnommé Stanislasdu parti de l'ordre. Le bruit se répand que quarante mille hommes descendent Chappue. (1) Ce dernier pilota en 1816 avec AuustinUn de nos amis a vu hier matin le maréchal Canrobert. les Champs Elysées, qu'ils ramènent M. Rochefort en triom- Griappue.lep)rC derplot auns1816aec ar le
-Que comptez-vous faire en cas d'émeute, maréchal ? lui ple, qu'ils veulent envahir le Corps Législatif. (ignon, le parti de soldats américains commandes par le

a-t-il demandé. e minute en minute, dans la salle des séances, les hui'ssiers <ol. Miller, pour aller faire reconnaitre l'autorité ameri-
- Mon Dieu 1 c'est bien simple, je veux aussi mon cadavre, apportent, soit à M. Emile Ollivier, soit au général Lebeuf caine a la Baie Verte.

moi; jusque-là je ne bouge pas; mais aussitôt qu'ils m'auront des télégrammes que les ministres se passent les uns aux Un autre traitant J
démoli un homme, rrrran ! autres. citoyen de Chicago, s'yétablit aussi presqu'en même temps

- Comment, rrrran ? Le bruit se répand qu'on aperçoit du pied de l'obélisque d'in- que Laurent Fily, envoyé vers 1805 par Jacob Franks, de
- Oui, cela veut dire que je jetterai s'il le faut quarante terminables colonnes noires qui descendent les Champs Ely- la Bae Verte, avec un approvisionnement de marchandises

tille hommes par terre, et il ne me faudra que cinq minutes sées. L'émotion redouble. Un quart d'heure se passe. L'un afin de les échanger avec des peaux de daim. La maison
pour calmer Paris. des bataillons du Corps législatif s'ébranle au pas de course dans de traite oùtChappue était employé abandonna Milwaukee,

-C'est roide I la direction du quai. Un instant après des curieux apparte- mais Jacques Vieau y avait précédemment fait le commerce
-Sans doute, mais, voyez vous, il faut cela. Ce que je crains nant au monde de la presse arrivent au palais Bourbon et des pelleteries qu'il continua chaque hiver, sauf celui de

le moins, ce sont des masses profondes et compactes. Deux racontent qu'une charge vient d'avoir lieu daus les Champs- 1811-12, jusqu'en 1818, temps oit son gendre, Solomon
régiments avec leurs chassepots, je n'en demande pas davan- Elysées, que leur voitures ont failli être renversées ; enfin, que Juneau vint s'y établir. (2) Celui ci avait été un peu dé-
tage. la cavalerie qui occupait le nalais de l'industrie a pris posi- vancé par .James Kinzie et Hippolite Grignon, tous deux en

Vers quatre heures et quart, le ministre de la guerre a tra- tion, et que l'on va mettre le sabre au poing. quête de fortune.
versé la salle des Pas Perdus, et il est entré dans le vestibule Tout à coup on se porte en foule vers l'entrée du Corpse
de la présidence, à gauche. législatif, M. Rochefort descend de voiture; il traverse la salle IL

Trois minutes après, un régiment des voltigeurs de la garde des Pas.Perdus. Notre héros, lui commence à entrer en scène, naquit,-ntrait dans la cour, sac au dos, au pas accéléré. Le colonel Quelques personnes font remarquer à haute voix qu'il parait suivant Bibaud, en 1792, à Repentigny, sur la rivière deétait à cheval, en tête. On plaça des factionnaires dans le fort ému. Il se retourne, et dit: "Il y a tout simplement l'Assomption. Il se fit remarquer de bonne heure par lajardin, en vedette, avec ordre de surveiller la place et le pont. qu'on ne petit pas revenir d'enterrer ses amis sans être menacé force de sa volonté et cet esprit d'entreprise dont sa car-At même instant, une escouade de sergents de ville sortait au de fusillade-'n"
pas gymnastique et s'établissait en tête du pont de la Con- on se porte aux tribunes, s'attendant à quelque Incident. rière aventureuse fournit un ai frappant exemple. (3) Mais
corde, formant deux groupes gardés par des éclaireurs. M. Ilochefort ne fait son entrée dans la salle des séances qu'un l'écrivain canadien se trompe évidemment en disant. que

Plusieurs officiers de paix se tenaient auprès de la grille. quart d'heure après. Il est aussitôt entouré de députés de la ce jeune homme à l'âme fortement trempée, laissa son
A quatre heures vingt minutes, un fort détachement de gauche, qui lui demandent des nouvelles. Tous les ministres pays au printemps de 1828 et atteignit les contrées de

police vint se ranger en bataille le long de la grille qui ferme ont les yeux fixés sur lui. Les vêtements de M. Rochefort l'Ouest. C'est plutôt vers 1810 ou avant. Durant deux
la façade du Palais Bourbon. sont tachés de boue; il est plus pâle encore que de coutume'; années de vie solitaire, Juneau se levait avec le soleil et

En voyant la cour et le jardin de la présidence envahis par il semble accablé de douleur. Jusqu'à la fin de la séance on se couchait avec lui, n importe où, mais toujours à la belle
les voltigeurs de la garde, tous les promeneurs épars dans la s'attend à entendre parler M. Rochefort. Il se lève un effet étoile, tantôt sous un rocher et quelquefois dans le creux
salle des Pas-Perdus se portèrent aux croisées; quelques dé- deux fois, étandant le bras pour demander la parole. Ses forces d'un arbre, comme il le disait dans ses lettres à sa
putés rentrèrent dans la salle des séances pour faire part à étaient elles épuisées ou les députés de la gauche l'ont-ils dé- famille. (4)
leurs collègues de ce qui se passait. terminé à se taire? C'est ce que tout le monde se demande. Il fut plusieurs années au service de la Compaqnië de

Aucune émotion, d'ailleurs. fourrures de la Baie d'Hudson, comme voyageur. Il visita
En somme, personne ne croyait au danger, ou du moins per- ensuite la Prairie du Chien où il eut la bonne fortune de

sonne ne s'en préoccupait. ESQUISSE BIOGRAPHIQUE. rencontrer un de ses oncles. Ce généreux parent lui con-
Les soldats, l'arme au pied, bivouaquaient dans l'avenue qui seilla d'abandonner ses occupations à la Compagnie, qui

mène au perron. Les tambours se tenaient prêts battre; un SOLOMON JUNEAU. ne lui donnaient aucune perspective d'avenir. Non con-
clairon, debout à trois pas du lieutenant colonel, n'attendait tent de lui solder une dette de $300, il y ajouta l'appro-
qu'un signal pour sonner.Svisionnement nécessaire pour commencer la traite avec

Au même instant, par la petite porte grillée du quai, on vit Sur la rive ouest du Lac Michigan, s'élève la jeune et lesiMemen nsie our d el a te
sortir un monsieur en bourgeois, à cheval, accompagné d'un grande ville de Milwaukee, arrosée par la rivière de ce les Menomonue dans le voisinage de Milw aukee.

officier supérieur, et suivi de quatre lanciers comme escorte. nom. Sa date de naissance ne remonte pas loin et pour-.aune11etsn o rintempsvde 180,ainsi qu
Il se dirigea d'une allure rapide vers le palais de l'Indus- tant sa population compte déjà plus de cent mille âmes. aufirme Bibaud. lconmna sans déla 830 ainsi que

trie. Si le plus vieil habitant de Milwaukee n'est pas comme de ioe, et le 14Isepteme 1818,silsinlaituavecâah
C'était le ministre de l'intérieur qui, averti du mouvement celui de San Francisco à peine majeur, il n'a pas encore de pionnier, et le 14 septembre 1818, il s'installait avec sa

des Champs Elysées, allait prendre la direction des troupes atteint du moins la quarantaine. femme et un enfant dans une mforme cabane, formee de
massées du côté des quais et de l'avenue d'Antin. Cette ville est avant tout essentiellement commerciale. pièces de bois superposées et plus ou moins dégrossies.

Un ministre de l'intérieur à cheval, en bourgeois 1 Du parle- Comme plusieurs cités de l'ouest, ce futur grenier du La rustique habitatibn s'est aujourd'hui eflacée devant la
mentarisme tout pur.-., monde, elle s'occupe du commerce de grain sur une grande magnifique bâtisse connue sous le nom de Ludington's

Revenons à la colonne, de 60,000 personnes, qui se dirigeait échelle. Elle expédie annuellement des centaines de block. La vie devait être bien ennuyeuse dans cet endroit
vers Paris. mille barils de farine et des millions de boisseaux de désert, car, sauf quelques traitants, il fallait*pour voisiner,

M. Rochefort, après avoir repris ses sens, remonte en blé, (I dont le Canada reçoit sa bonne part. Elle exporte -ce que Volney déclare être un véritable besoin pour les
voiturel-aussi considérablement de porc, beuf et beurre. Ses t 'xpé français,-se rendre à Chicago, à la Baie Verte où à la

La multitude se groupe autour de lui en chantant la Marseil- diteus ont à leur dispsition de magnifiques voies de Prairie du Chien. On dut donc se refuser longtemps le
laise ou le Chant du Départ, et l'on marche vers la porttadit. La leur e masse b ie sée plaisir de ces distractions.

La barrière est franchie sans obstacle.ptrai.flaotvereMailweaukeeaeéussezrtinnareu En 1825, Juneau reçut la visite d'un de ses parents,
Des agents de police sont massés derrière les ramparts ; le pour faite flotter les vaisseaux du plus fort tonnage qui John H. Forda, qui nous parle de l'humble lassé de

chemin de ronde et la gare sont noirs de tricornes. sillonnent le lac Michigan. Mates voies ferres abou Milwaukee 1 (5) L'opulente capitale n'existait alors qu'en
La foule continue à chanter la Marseillaise, les sergents de tissent à la ville. aussi l'infatigable locomotive traîne sans embryon. La cabane primitive de notre héros érigée

ville ont sans doute des ordres pour ne pas intervenir; ils cesse dans l'intérieur de lourds convois de substances ali- sur une petite élévation en arrière de la rivière, nombre
laissent crier. mentaires. de cahutes où logeaient des métis et quelques français

La voiture de Rochefort est arrivée à l'Arc de Triomphe; Le centre de la cité est le plus bruyant. C'est le quar- mariés à des squaws, étaient loin évidemment de déceler
là, les chaînes sont escaladées, et la foule, s'entassant autour tier du i'goce, la foi.e, le rendez vous t es acheteurs et le berceau de la future métropole du Wisconsin. La main
du monument, crie de son immense voix, dont l'écho a dû vendeurs. Les hommes affa rés et les camions pesamment de l'homme n'avait pas corrigé les défauts de la naturearriver aux Tuileries: a Vive la République 1" puis elle en- chargés s'y croisent icessamment. A l'est et à l'ouest des alentours encore dans tout leur aspect sauvage. Atonne la Marseillaise. sont étagé(es de magnifiques résidences construites gen- dus etus en dantout leras sauve. A

....Du hut d l'venu, di M. lexndreDuvegènedan l'est et au sud s'étendaient de vastes terrains couverts delu..Du haut de lavenue, dit M. Alexandre Duvernois dans ralement en une brique couleurt crème et particulière a la fourrés, de buissons, de hautes herbes et en partie maré-le Figaro, le sol disparaissait, les côtés de l'avenue étaient en- ville, le terrainm est ondulé et domine les flots argentés caeux. Le lacdéplo ait ses eaux à une distance de deuxvahis; jamais plus formidable armée n'avait descendu en du lac-, cage. e-ledéplaitssauxiàiue isanee de
rangs aussi serrés la fashionable promenade. C'était Pavant- Sauf la partie commerciale, les rues toutes régulière, milles, et a l'ouest coulait la rmère Milwaukee, sur la'
garde du peuple, c'étaient les soldats de Rochefort. ment alignées sont bordées d'arbres qui au temps de la quelle glissait le frèle esquif de 'indien. La scène a subi

A ce moment, nous fûmes enlevés dans cette foule et entrai- feuillée leur donnent le plus riant aspect. Avec la position sans doute une véritable 'métamorphose, cependant un
nés avec elle. vraiment enchanteresse qu'elle occupe, avec la beauté de ancien habitant pourrait encore reconnaitre la fidélité du

Tout à coup, dans la demi-obscurité du jour qui déclinait, ses sites et le mouvement continu que lui imprime le tableau.
on aperçut les chevaux, on vit luire les baïonnettes. commerce, Milwaukee a une physionomie réellement pit- Juneau etit alors le seul marchand dont le village en

Les premiers rangs s'arrêtèrent... Des cris confus sortirent ominiature put s'honorer. Il n'eut pas été long pourtant
de ces poitrines, la Marseillaise fut remplacée sur toutes les,1 toresqute et interessante. Le lac lui envoie ses brises d ar 'netied u acadss uvln et

de es oitine, l Maseilaie ft rmplceesurtoues esrafraichissantes et elle est l'une des villes les plus salubres de faire l'mnventaire de ses marchandises, ne valant peut-

lèvres par des exclamations heurtées: deul'O st teêtre guère mieux que les bric-à-brac lu jour. Il les avait
-Nous sommes cernés 1 Milwaukee est embellie ar lusieurs beaux édifices achetés à la Baie Verte et les avait fait transporter par un
-Voilà les assassins iaeP deua bateau de Mackinaw.
-Pillons les boutiques d'armuriers.. . publics. ceux du gouvernement et de la ville, prèsde qua M. Forda laissa Milwaukee dans l'été de 1825. Il prit
-Enlevons-les 1rante eglises dont sept à huit catholiques ; il y a aussi passage à bord d'un bateau de Juneau qui se rendait
Cette mêlée dura une minute ou deux: un roulement de maints etablissements d'éducation et plusieurs couvents àalle Sacrée (6) pour emporter des marchandises à so n

tambour vint couper les respirations haletantes. diriges par les sSurs, des bibliothèques publiques, institu- retour. Comme les voyageurs étaient rares, Forda f e bien
-Nous sommes trahis 1 Aux armes 1 On va nous fusiller 1 tiolns littéraires, journaux quotidiens, etc.

Sauve qui peut I Comme St. Louis, St. Paul, Dubuque, Faribautville et
Deux ou trois mille personnes se jetèrent dans les allées. (2) Grignon's recollectio".

Nous nous trouvions à la hauteur du Rond-Point. Les petits (1) D'après un journal -ommercial des Etats-Unis. la grande métro- (3) Panthéon Canad'en.
o le eommerciale des la-s atrait exporté durant l'année écoulée l210,l4 (4)I bid.

jardins furent envahis, les plantes foulées aux pieds. arilt de farine et 14,271,860 boisseaux de blé, et en décembre 1869. il y (5) Reminieceses of Wisconoin.
Un second roulement suivit de près le premier. avait encore 1.68.0W00 hoisseaux de blé emmagasiné. (6) Maekinaw on Miehsillimakinae,



5 FEVRIER, 1870.
aise del'o de seconder la manoeuvre jusqu'à la Baie Verte, o

Ce1o -vat se procurer des aides.
en 18dernier revint passer deux jours au poste de Junea
Baie ' 2 il avait un message de Charles Larabée, de1
do rate, por l'heureux seigneur d'un bien modest
domanie. Cependant les affaires s'étaient améliorées lei
blaient't les opérations mercantiles de Juneau sem
la itfoprospères. Un nouvel enfant était venu gross
a %aile de notre héros, qui pouvait entrevoir l'avenavec espoir.

L'établissemeII
luit atseent de Juneau commença à faire parler d

Au printirer l'attention des émigrants.
établi aiemps de 1835, un bureau de terres ayant ét
m.i a àelBaie Verte, des terrains de Milwaukee furen
sur la vete, ey Juneau en acheta cent trente acres, situé
rue1 cteest de la rivière, directement au nord de l
la ninee Wisconsin. M. Geo. H. Walker, venant d
aussi des e et M. Byron Kilborn, du Connecticut, firen

sier à l'enquisitions considérables d'immeubles, le prE
l'trà'enuro portant le nom de Wlker's Point, e

l autre Surela partie ouest de la rivière, connue depuis sou
vètitre de ville Kilbourn. Ces trois pionniers se trou

S un avait emps propriétaires de presque toute la ville

croyait que devait s'étendre plus tard la cité adont lslhouette semblait se dresser ètravers les nuages de l'
venir.

e aventuriers et travailleurs vinrent en bataillon
_Ie ne le nombre des occupants; on se mibivemient à l'uvre et Salomon, chef de la nouvelle répu

éque, traça lui-même les rues et organisa le travail. O
Sgea plusieurs belles maisons dans l'été de 1836 et lenombreuses demandes des spéculateurs firent hausseConsidéralement le prix des terrains. Juneau vendi
vr cetemps un intérêt indivis dans ses propriétés i

MorganL Martin. Il laissa son humble demeurpour a habiter une belle résidence érigée sur le lo
ue O s'élève maintenant la maison de banque Mitchell

nstruisit un grand magasin à l'endroit nommé "Lu
gton orner."

so 18 36,Juneau faisait de grandes affaires commerciales,
t par le debit de ses marchandises ou par la vente deses norbreuses propriétés. Les magasins étaient alor

a rovisionnés de stocks considérables d'une valeur d
eux à 300 000, et que l'on croyait pouvoir écoule:

pronlptement aux nombreux arrivants. La fiêvre de l
tPeculation se mit de la partie. La hausse des prix de

.rains fut telle à cette date éloignée qu'elle a eté peu
uePassée depuis. On y improvisait les magasins. Ains
di spéculateur arrivait à un certain jour avec un stock
a *isat5 et e lendemain il était prêt à en disposer. On
e débit se oses sur le principe Californien. La maison

a terre se r posait de pièces de bois brutes mal jointes'
Pende rvati de plancher, et souvent une couverte sus-
une aux solives supérieures servait de séparation car

arie était destinée au magasin et l'autre au loge
cela se louait une piastre par jour 1

de laville fut inondée d'aventuriers jusqu'à la fermeture
ils dénavigation. Un grand nombre firent de l'argent et
nousertèrent alors la localité pour aller courir après de
ral eaux pays de Cocagne. Le décampement fut si géné.
aque Milwaukee resta avec bien peu d'habitants. Les

ler-hands et hommes d'affaires durent y passer l'hiver
ii'eux Possible.

uneau avait vu sa bourse gonfler d'une manière ines-jolre urant les quelques mois de vie ardente dont avait
oie wau0ee Ses richesses étaient 'valuées alors à

r . tiOls de $100,000. Avec la hausse des proprietés au
poitemps, il avait chance de doubler cette somme. Onoivait voir Juneau à ce temps allant recueillir chaque

oin dmagasin le prix de revient de la journée, jamais
de huit à $10,000, puis loger ce papier-monnaie

fan chapeau qu'il portait. Bien mal lui en prit dejre servir son couvre.chef de coffre de sûreté, car unr dans une réunion un peu tumultueuse, un quidam en
heure strant quelques vigoureux horions atteignit le mal-
en bletschapeau, qui alla tomber au loin avec les $10,000
feuille evolsdans toutes les directions comme des

lau ne s'avisa jamais de thésauriser. Il mettait son
9uelque ta disposition de tous ceux qui pouvaient y avoir

re iérle.On était toujours certain de le voir sous-
bli eraleent pour quelqu'œuvre d'amélioration pu-

eou decharité.
i , il bâtit l'un des premiers schooners qui aientilonté le Lac Michigan; ce bateau jaugeait 90 tonnes.

habi Printemps de 1837 trompa toutes les prévisions des
envir de Milwaukee, dont le nombre s'élévait alors à

Vron Sept cents. Les affaires en général subirent un
Porter t rétrograde. Les flots d'émigrants allèrent se
tion tsrdautres rivages; le papier-monnaie en circula-

.ies aen une dépréciation semblable à celle des mon-les ecarton durant le régime français en Canada; les
ro eubes ne trouvèrent plus d'acheteurs. Beaucoup de
iq letaires qui avaient des paiements à faire, ne pouvant
ient er furent obligés de recourir à la faillite. Décidé-

1 aituato s'assombrissait.
louleurs cit es furent forcément obligés de laisser la
les téet ils allèrent s'établir sur les terrains situés entre

erivières Milwaukee et Block, lesquels ne furent publi-
date e ndus qu'en 1839. On avait fait à cette
étaient sdéfrichements assez étendus. Plusieurs terres
piastressez bien cultivées pour valoir de dix à cent
poure re, mais leurs occupants n'ayant pas un liard
oblig uérir les titres de propriété, bon nombre furent

ge b de sen désister à des conditions onéreuses.
38 et breau de terres fut établi à Milwaukee en 1837 ou
prornpJudication de bon nombre de propriétés se fit

fa té'ac*tion du commerce, Juneau sut alors même
u lo de générosité et de bon citoyen. Il choisit quatre

fit pésetSur lesquels il érigea une cour de justice et en
libéraiedt au comté. Cette largesse dit l'esprit hautement

donateur
el e.MitcelllHarvey Birchard, Ludinton,

et autre& capitalistes s'étab>lirentsur ces entrefites

L'OIP1NION PUBLIQUE.

Ù à Milwaukee et ils achetèrent pour $100 chacun des lots
vendus antérieurement pour $1000 et $1500 et dont la

u valeur a aujourd'hui quintuplé.
la Mais les affaires sortirent finalement de leur état lan.
te guissant, le prix des terres augmenta rapidement et
n- leurs possesseurs purent jouir bientôt d'une honnête
- aisance. -

ir
ir IV.

En 1846, la législature passa un acte divisant le comté
de Milwaukee et créant le comté de Wankesha. Elle oc-

le troya aussi une charte incorporant la ville de Milwaukee.
A la première élection municipale, les suffrages una-

t nimes des citoyens se portèrent sur Salomon Juneau pour
t l'élire comme maire. Aucun, dit un narrateur, (1) ne
.s méritait mieux cet honneur que l'ancien pionnier-old
La pionee'-qui avait vu lauville sortir de terre et s'était asso-
1,cie à sa bonne ou mauvaise fortune. Personne n'avait
t plus aidé que lui à sa prospérité et à son prompt agran.

t dissement, car elle comptait alors plus de 9,000 individus,
t et l'année suivante ce chiffre était porté à 14,105.
s Juneau laissa subséquemment Milwaukee où il eut pro-
u bablement des revers de fortune. Il alla se fixer au village
e.de Theresa, comté de Dodge, lequel, dit un écrivain (2)

e devrait plutôt porter le nom de notre compatriote. Ce

a dernier avait une nombreuse famille à laquelle il sut par
a- un rude travail donner une existence aisée.

On est porté à croire que Juneau revint s'établir à Mil-
8 waukee, car, suivant Bibaud, il tomba malade dans son
s dernier voyage, le 12 novembre 1856. Il dit à un ami qui
a- l'accompagnait: "J'espère être bientôt à Milwaukee, je

n serai heureux de la revoir, car je ne pense pas y avoir un
s seul ennemi. Il n'eut pas cette consolation. Mais le 28
rdu mois, les citoyens lui firent des obsèques publiques.

r L'évêque catholique officiait et le R. P. Teardon prononça
à le panégyrique du défunt. Les journaux en deuil firent
e aussi longuement son éloge. Les Indiens avaient beau-

t coup d'affection pour celui qu'ils appelaient le vieux
Salomon-old Salomo-et ils lui avaient donné un tombeau
temporaire. Une sauvagesse lui avait pris les mains en
pleurant tout bas, y avait imprimé un baiser, puis l'avait
quitté silencieusement; une autre avait coupé une mèche

e de ses cheveux. (3)
s Juneau était membre de la Société Historique du Wis-

consin, à laquelle il fit plus d'une donation libérale, tant

r pour enrichir ses archives historiques que pour orner sa

a galerie de peinture. Aussi dans le rapport fait en 1857
du comité exéeutif de cette association, on suggérait d'at-

i tester par quelque témoignage publie le respect dû à laj
i mémoire d'un homme aussi universellement estimé, eti

qui avait tant fait pour la prospérité de la ville et le bieni
général.

Cercompatriote a laissé des fils qui ont marché sur ses1
traces et on peut citer avec honneur les honorables Paul1
et Narcisse Juneau, dignes légataires de ses nobles tradi.

rtions..
JOSEPH TAssé.

(1) Lockwood. Early Times and Events in Wisconsin.
t <2) Ibid.

(1) Paeon Canadien. Page 164.

JURISPRUDENCE.

"LA REVUE LEGALE."

Un jour, il n'y a pas très longtemps de cela, deux habi-L
tants se rencontrèrent au marché d'une ville quelconque,

qui n'est ni Montréal, ni Québec ; l'entrevue fut assez gaie,
sans être fort cordiale. C'étaient pourtant d'anciens amis:
ils étaient même voisins : mais un proc -s les avait séparési

pendant longtemps. Il y avait déjà plusieurs mois que lec
jugement avait tranché la difficulté entre eux; mais c'étaitF
la première fois qu'ils se parlaient depuis, et, naturelle-J
ment, le début était assez froid.

Le perdant se faisait modeste, le gagnant voulait êtrec
magnanime. La glace, la réserve feinte disparut bientôtd
pour faire place à l'ancienne franchise.. De là à parler du
procès, à s'expliquer loyalement sur les causes de leursi
querelles, il n'y avait plus qu'un pas, et ce pas fut vite
franchi. "lDis donc, exclama le plaideur victorieux, à sonE
ami malheureux, comment se fait-il que tu aies entrepris0
ce procès avec moi ? L'affaire était si claire, pourtant1if
Tous les juges étaient de mon côté; il y avait déjà eu unj
procès pareil, et un jugement qui me donnait raison."

" Je pense bien que tu dis vrai, retorque la victime,0
mais mon avocat m'a dit la même chose et m'a égalementn
montré un jugement qui m'assurait le succès."

C'est là l'histoire de la plupart des plaideurs: le défaut
d'uniformité dans la jurisprudence, est la source d'une
foule de procès. Il faut assigner plusieurs causes à ce fà-
cheux état de choses: les juges en sont passablement res-
ponsables; la manière dont est organisée l'administration

de la justice y contribue largement. Nous admettons que lea

barreau doit aussi porter une grande part de la responsabi- IP
lité. En temps et lieu, nous parlerons des deux premièresd
causes; et nous le ferons avec respect, mais avec une par-b
faite indépendance de ceux qui font, comme de ceux qui
appliquent la loi.'(

Le barreau est ausgi, avons-nous dit, beaucoup à blâ-p
mer. Les réformes récemment introduitesn'ont pas encorep
eu le temps de produire leurs effets. Nous pensons néan-a
moins, qu'elles ne sont pas encore suffisantes. A la ville,l
mais surtout à la campagne, on n'étudie pas assez: c'est a
là un fait incontestable. La paresse et l'ignorance des
avocats engendrent des maux incalculables;; si le magis- ci
trat n'est pas éclairé par l'avocat, si la cause lui est l

mal présentée et mai faite, comment veut-on qu'il juge 1 d

bien ? Et combien de procès seraient évités, si l'avo-
cat, bien renseigné, possédait à fond tous les principes de
droit et de législation I

Nous sommes heureux de constater pourtant que le bar-
reau comprend ces grandes questions et ces grands inté-
rêts, et qu'il s'opère partout, parmi les notaires comme
parmi les avocats, un mouvement très accentué pour amé-
liorer l'état de choses existant.

Pour ne parler que des districts ruraux, c'est de Sorel
qu'est parti ce mouvement, dont l'Hon. T. J. J. Loranger
est l'âme, Il a été vaillamment secondé par MM. Ma-
thieu et Germain, fondateurs de la "Revue Légale," dont
il est, lui, le principal collaborateur. Cette revue n'est
pas assez connue; la pressse des grandes villes en a à peine
parlé. Elle a débuté modestement, dans l'ombre. C'est
peut-être à cause de cela qu'elle est aujourd'hui solide-
ment assise et qu'elle est incontestablement la meilleure
revue de jurisprudence que nous ayons dans le pays.

M. Mathieu est le shérif du district de Richelieu, tout le
monde sait cela. Mais ce qu'on ne sait pas, ou ce qu'on
ne sait pas assez, c'est que M. Mathieu, quoiqu'encore tout
jeune, est déjà un érudit. Il sait allier, à un caractère
très affable, un esprit sérieux et un goût ardent pour les
études légales et archéologiques.

M. Germain, son co-éditeur de la "Revue Légale," est
un jeune avocat de talent et de travail. Le juge Loranger
les a jugés dignes de sa collaboration. C'est dire que leur
revue doit être instructive et intéressante.

Ils débutaient en mai, 1869. Voici en partie leur pro-
gramme:

" Nous nous ferons plus spécialement l'écho des besoins des
districts ruraux. Nous croyons que, comparativement, ces der-
niers ne sont pas, quand à l'organisation et à l'administration
judiciaires, sur un pied d'égalité avec la. grands centres. Nous
travaillerons donc de toutes nos forces à obtenir des améliora-
tions, et à faire atteindre à la décentralisation son but effectif.

" En publiant les décisions de tous les tribunaux, notre but
est de provoquer l'uniformité dans la jurisprudence, et de faire
de notre publication un recueil ou un dictionnaire d'une con-
sultation et d'une citation faciles. A cette fin, chaque livrai-
son contiendra un sommaire annalytique des matières, et nous
fournirons à nos abonnés, à la fin de chaque année, une table
analytique détaillée des matières contenues dans les douze
livraisons de l'année.

" Nous sommes heureux d'inaugurer notre Revue par la pu-
blication d'un ouvrage inédit, d'une grande importance, com-
posé par le savant Juge Loranger, Sur le Droit Civil suivant
l'ordre du Code Canadien. Le nom de l'auteur, si avantageuse-
ment apprécié des légistes, suffit pour son éloge. Il assure son
mérite et est pour notre Revue la meilleure des recommanda-
tions.

" Nous publions encore, concurremment ou successivement,
Un Traité sur les dévoirs du Shérif, par M. Mathieu, et Un exa-
men critique sur l'organisation judiciaire, l'administration de la
justice et le Code de Procedure, par M. Germain.

« Ainsi notre Revue sera un Recueil de jurisprudence théo-
rique et critique, et une collection d'arrêts.

" Notre but est de travailler dans les intérêts des professions
légales, d'encourager l'étude du droit, et de faire de notre
publication une ouvre pratique qui puisse servir de ralliement
et d'organe à la jurisprudence de ce pays."

Le Juge Loranger est donc à préparer sur "Le Droit
Civil du Bas-Canada suivant l'ordre du Code," des com-
mentaires de la plus haute importance. Tous ceux qui
connaissent l'Hon. Juge désirent vivement que ses occu-
pations ministérielles, pourtant si nombreusess, puissent
lui laisser le loisir de terminer cette ouvre.

" L'Introduction " en est déjà prête et a été publiée ; elle
couvre de 25 à 30 pages de chaque livraison de la "Revue,"
depuis mai à novembre dernier, moins deux numéros.

Quelques extraits de cette introductien feront connaitre
l'esprit et la méthode des commentaires.

i Un écrivain distingué par ses travaux juridiques, M.
Bergson, remarquait dans un "lAperçu historique sur les
origines du droit civil moderne de l'Europe," qu'en résumant
les éléments épars de ses institutions civiles dans un code uni-
forme, la France avait renoncé pour toujours à ses traditions
juridiques. Et ce qu'il disait du Code Napoléon il pouvait l'ap-
pliquer à la pluspart des Codes modernes.

" Le Code Civil du Bas-Canada échappe pourtant à *cette
observation. En élevant ce nouveau monument de législation,
nous n'avons pas rompu avec notre passé juridique. Nous en
avons au contraire perpétué les traditions et raffermi l'auto-
rité. Une pensée innovatrice n'a pas inspiré la codification de
nos lois. Conserver en perfectionnant, et non créer ou détruire,
a été l'objet du Législateur.

" En proposant la loi de 1857, deux plans distincts s'of-
fraient à son choix. Il pouvait démolir l'édifice de nos lois
civiles pour en élever un nouveau, ou le reconstruire sur ses
assises, se contentant d'en adapter la forme et la distribution
aux besoins nouveaux. Pour parler sans figure, il était en son
pouvoir de créer une législation nouvelle ou de coordonner'ancienne, en endrassemblant en un seul volume les élémentsdisséminés dans des milliers de livres ; et il a sagement em-
brassé le dernier parti.

" L'homme est soumis à la loi sous le triple rapport de sa
personne, de ses biens et de ses actes, et chaque loi l'affecte
principalement sous un de ces rapports. La même loi peut
l'affecter sous plusieurs de ces rapports, en ce qu'un statut
peut à la fois se rapporter à sa personne, à ses biens et à ses
actes. Mais chaque disposition légale a toujours pour objet
principal un des membres de notre division, c'est-à-dire, soita personne, soit les biens, soit les actes, les autres n'en étant
affectés que secondairement. Suivant la théorie sur cettematière qui sera développée au long sur l'article 6 du Code
es statuts personnels sont ceux qui régissent l'état ou la capa-ité des personnes ; les statuts réels sont ceux qui régissent
es biens, soit à raison de leur nature, de leur disposition, ou
le leur affectation ; et les statuts. de la troisième classe que
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l'on appelait autrefois mixtes, mot qu'a répudié la science choses intéressantes. Chacun craint que ses informations ne
moderne comme impropre (un statut ne pouvant à la fois avoir soient pas aussi intéressantes que celles de son voisin ; c'est
la personne et les biens comme objet principal), pour y sub- une véritable lutte, une course au clocher.
stituer le mot actes de lhomme, traduisant par actes considérés Il parait qu'aucun moyen de séduction et d'influence n'est
sous la double acception de l'engagement et de l'écrit qui le épargné pour arriver à quelque découverte. Dernièrement on
constate, le mot actione sde la division de Gains; les statuts des a chassé de la salle du concile un individu qui s'y était fau-
actes de l'homme, dis-je, sont ceux qui affectent soit la forme fillé sous un costume emprunté. Malgré ses précautions et ses
soit la substance ou l'effet des contrats, abstraction faite de airs d'apparat, on l'a reconnu pour un faux père On l'a jeté
son état ou capacité et de ses biens. dans un cachot, où il pourra réfléchir à son aise sur ce qu'il a

o Ainsi en thèse générale les lois du premier livre du Code vu et entendu.
qui traite (des personnes et de leur état et capacité, doivent ._._ _ _

se ranger dans la catégorie des statuts personnels; le second
livre qui traite de la propriété et de ses modifications dans LE MEURTRE.-PAPAVOINE (1825.)
celle des statuts réels, et les matières du troisième livre dans Suite et Pi.
la seconde,. et la troisième classe, suivant qu'elles se rapportent
aux b niens o aux actes de l'homme, mais plus dans la seconde Jusqu'à ces derniers temps, la science n'avait pas fait des

que dans la troisième, puisque la plus grande partie des articles troubles possibles de la raison une analyse bien délicate, et le

ce livre traite des moyens d'acquérir la propriété." mot hallucination lui-même n'avait pas le sens qu'on lui donne
aujourd'hui. Il signifient pour les psychologues modernes:

M. Loranger a tenu parole, et son introduction, chef- sensationsfuusses, sans cause actuelle dans le monde exterieur. C'est
d'oeuvre de clarté et de style, nous révèle la connaissance la définition donnée par le savant M. Lélut, dans son livre

approfondie qu'il possède du Code, des principes qui l'ont curieux, l'Aniulette de Pascal.
Ces sensations fausses n'en sont pas moins aussi fortes et

inspiré et des conséquences qui en découlent, de même aussi nettes qlue les vraies sensations mais elles ne se con-
que l'esprit qui présidera à ses commentaires. fondent pas avec les vraies dans l'esprit malade qui est forcé

Nous regrettons beaucoup que le peu d'espace dont de les sabir. Elles forment, dans l'ensemble des phénomènes

nous disposons ne nous permette pas de reproduire au de l'intelligence, comme un monde à part, monde semé d'illi-
sions, de fantômes, dont la réalité ne saurait être discutée par

moins une partie de la conclusion de l'introduction, que celui qui croit les percevoir. Ces fausses perceptions qui,
nous apporte le dernier numéro de la Reoue. Nous la selon leur intensité, fatiguent l'esprit sans le tromper. ou le

recommandons à tous ceux qui s'occupent d'études légales. dominent entièrement pendant leur apparition fantastique,

Nous pouvons, sans crainte, affirmer que c'est la clef du ont des rapports presque constants avec cet état physique
que l'on nomme l'hypochoidrie. Le développement excessif

Code. de l'état nerveux est toujours observé dans les faits diiallu-

Outre les décisions des tribunaux, très judicieusement cnations graves.
Ces fausses sensations se produisent tout aussi bien pendant

et laconiquement préparées par M. Germain, la Reuela veille que pendant le sommeil ; elles affectent une durée
publie encore un remarquable travail de M. Mathieu, sur continuelle ou passagère; elles constituent l'isolement perpé-
les origines de la fonction du shérif et les devoirs de cet tuel et l'obscurité profonde.de la folie, ou elles ne sont que des

officier public, nuages qui passent sur le ciel de la raison la plus pure, la plus
claire et la plus vigoureuse. Dans l'hîallucination, la fausse

Nous attirons aussi l'attention des hommes de loi sur image se matérialise pour ainsi dire, surprend et trompe par
une critique bien motivée du projet de loi de Sir John A. son apparence l'un des sens, ou tous les sens à la fois, se fait

McDonald pour l'établissement d'une cour suprême en accepter victorieusement par la raison et entraîne la volonté
(due à la plume de M. Mathieu. dans des actes qui n'ont aucun rapport logique avec la vérité

Canada, critique dde objets extérieurs
Nous avons cru de notre devoir de nous occuper un peu Selon l'intensité du désordre cérébral, de l'affection viscérale

longuement de cette Revue. Nous y tenions pour plu- ou n'rveuse, l'halluciné ne sera que fatigué par son illusion,

sieurs raisons : c'est la seule véritable revue critique de ou il leur soumettra l'exercice de sa volonté responsable pour
destinée des actes qui lui feraient horreur en toute autre occasion.

jurisprudence que nous possédons ici. Elle est destine Pascal, Jean-Jacques Rousseau, le ministre Jarieu souffrirent
à faire beaucoup de bien, si l'on sait et l'on veut l'encou- de leurs illusions maladives: ils ne tuèrent personne. L'abîme

rager, et apprécier le mérite et le talent de ceux qui la imaginaire de l'auteur des Proincîatles; les sept cavaliers apo-

dirigent. Ce qui nous étonne et nous afflige, c'est qu'elle lalptiquesui darsent danspiratientre du ministre poestant

n'ait pas plus de contributeurs. Il y a, dans les districts entière contre le philosophe du xviie siècle : ces hallucinations

de Richelieu et Joliette, plusieurs avocats, jeunes et n'ont peut-être eu d'autre effet que de donner à leur génie un

vieux, qui pourraient et devraient prêter main-forte aux 'aactère plus etrange et plus admirable, et n'ont, en tout cas,
des ireteus dela evu eten agmetera'fetéqu'eux-mêmes. Niais; l'affection nmarbicde (lui élèvera

entreprises des directeurs de la Revue et en augmenter P'me de Swedenborg ou iinspirera au Tasse les chants les plus
encore l'utilité et 1intérêt. harmonieux, peut rabaisser jusqu'à la plus dégradante brutalité

J. A. MOUSsAU. (les émes moins favorisées.Quelquefois, en effet, le rêve éveillé prendra de telles pro-
portions, se revêtira des apparences d'une si épouvantable!

il se fait en ce moment à Rome, des efforts ilnoui pour péné réalité, que les actes les plus graves en seront la conséquence.

trer les secrets du concile Scuménique. Les rapporteurs de Qui ne se rappelle, par exemple, la catastrophe de la rue de la

journaux, pour qui il n'est pas ordinairement de portes assez Fidélité, où l'on vit un halluciné, dans l'égarement de sa raison,
fortes, de serrures assez compliquées, s'irritent de leur impuis- massacrer femme, enfants, voisins, et s'immoler enfin lui-même
sance en face des murs où se passent et se disent tant de , sur cette épouvantable hécatombe 1

5 FEVRIER, 1870.

A Bruxelles, une Française, femme d'un professeur, est, en
l'absence de son mari, prise d'hallucinations qui lui montrent
des anges dont les signes lui ordonnent le meurtre de son
enfant. Son mari lui-même lui apparaît, latête couverte d'une
couronne de roses blanches, blessé et tenant en main des in-
struments homicides ; il lui révèle qu'il s'est tué pour aller en
paradis et qu'il l'y attend, ainsi que son enfant dont la mort
fera un bienheureux. La malheureuse, sous l'empire de ces
visions homicides, bourre de mie de pain la bouche de la pauvre
petite victime, et ne pouvant réussir à lui ôter la vie par ce
moyen, l'étrangle. Puis, elle veut se donner la mort à elle-
même, et se frappe au sein de quelques coups d'un petit cou-
teau de poche. Mais la douleur et l'instinct de conservation
l'emportent, et elle attend la mort qui doit la réunir à son
ange adoré.

L'hôpital Saint-Jean a recueilli cette malheureuse, qu'en
d'autres temps eût attendue l'échafaud.

Le fantôme impérieux qui substitue sa volonté à celle de
l'halluciné le portera, selon les circonstances, à attenter à
sa propre vie, ou à celle de ses semblables. Un employé, dit
M. Brière de Boismont, dans son beau livre de Hallucinations,
croit voir à chaque instant les gendarmes qui l'entourent,
prêts à le saisir pour le conduire à l'échafaud. Voulant sous-
traire sa femme au déshonneur, il resta, une nuit entière, pen-
dant son sommeil, le rasoir suspendu sur son cou. Heureuse-
ment sa pensée change de direction, et il jette loin de lui l'in-
strument de mort. Le lendemain matin, tourmenté par la vue
de ses prétendus persécuteurs, et incapable de la supporter
plus longtemps, il se noie dang un tonneau.

Qu'il eût commis l'homicide au lieu du suicide, eût-il été
plus coupable ?

La persistance insupportable des idées qui tourmentent l'hal-
luciné ; leur obstination à revenir à l'assaut de sa volonté, sont
encore un des caractères de cette maladie terrible. La raison
se révolte longtemps, jusqu'à ce qu'elle cède. M. Boileau de
Castelnau (De tafolie instantanée au point de vue médico-judi-
caire), cite un barbier qui fait une entaille au cou de la per-
sonne qu'il rasait. L'acte commis, il ne peut se l'expliquer.
Il y a été poussé, et cette idée étrange l'a obsédé longtemps
avant qu'il y cédAt.

Citons encore avec M. Brierre de Boismont (Médecine légale>
un fait qui présente d'étranges ressemblances avec l'acte de
Papavoine.

Un commissaire de police est appelé pour constater un
meurtre. L'individu inculpé parait très-affligé de son crime ;
il déclare à l'officier public qu'il a frappé sa victime parce que
tout le monde lui en coulait, mais qu'il n'avait contre lui aucun
anotif de haine. Interrogé pourquoi il avait frappé cet homme
avec un couteau fraichement aiguisé, il répond :--Jétais pour-
suivi par des malveillants; une personne m'avait pris à la
gorge. Quelques mois auparavant, j'ai aperçu dans l'ombre
cinq ou six individus qui marchaient derrière moi, et qui
disait : Ilfaut le tuer, ilfaut le tuer.

Rapprochez ceci des terreurs nocturnes de Papavoine.
Mais allons plus loin. Cet individu, il se nommait Soyas,

est transféré à Bicêtre. Il y passe plusieurs mois dans un
état de sombre apathie. Un jour, il porte un coup de couteau
à un infirmier dont il n'avait eu qu'à se louer. Soyez, inter-
rogé, reconnut qu'il avait eu un moment d'égarement, mais
se déclara guéri de son délire et protesta vivement en faveur
de sa raison, qui cependant ne cessa de décroître, jusqu'à ce
qu'elle eut disparu ps4-toujours.

Dans tous ces exemples, comme dans celui de Papavoine, la
responsabilité a disparu. Quel que soit l'acte commis, suicide
ou homicide, il y a un meurtre, il n'y a pas de coupable. Voilà
le seeret terrible tant cherché par l'instruction et par l'accusa-
tion dans l'affaire que nous venons de raconter.

(FIN.)

C lIEMIN DE FER INTERBCOLONIAL.

Les commissaires nommés pour la Construction du
Chemin de Fer Iùtercolonial donnent Avis Publieq .o'il sont maintenant prêtsa à recevoir des Soumis-

ous pcur <uatre autres Setions de la ligue.
La Section No. 13 sera dans la Province de québec

et s'étendra à partir de l'extrémité Est de la Section
No. 8jusqu'à la Station 906 près du Lae Malfait, for-
muant ine parcours d'environ 201 milles.

La Secton No. 14 sera dans la Province de Québec
et s'étendra de l'extrémité Est de la Section No. 13,
jusqu'à la Station 543, ni pointentre l'embouchqe de
I Rivière Amqui etle petit Lao Mtapédiclla,5a
'an parcours d'environ 2 milles.

La Section No. 15 sera dans la Province du Non-
vu Brunswick et s'étendra de l'extrémité Est de
la Section No. 9 jusqu'à la Station 639. à peu près I
mille à l'Est de la traverse de la Rivière Nepissiguit,
frmant un parcours d'environ 12 milles et un dixième.

La Section No. 16sera dans la Prévince du Nouveau
Brunswick et s'étendra de l'extrémité Est de la Sec-
tion No. 15 jusqu'à l'extrémité Ouest de la Section
No. 10. formant un parcours d'environ 181, milies.

Les Contrats pour les susdites Sections devront
ayre complètement parachevées et prêts pour la pose

dIe la voie le 1r Juillet 1872.

Les Commissaires donnent aussi Avis Publie
qu'ayant annuléles Contrats pour les Sections Nos.
3 et 4. ils sont maintenant prêts à recevoir des Sou-
missions pour danoeaux Contrats pour ces mêmes

La Section No. 3 est dans la Province de Nouveau-
Brunswick. et s'étand à partur de la Station 370,
environ deux milles su Sud de la Rivière Restigouehe.
jusqu'à la Station 190, environ 2,000 pieds au Sud cde
la Rivière à l'Anguille. près de Dalhoiuaie, hfmeant
un parcours d'environ 24 milles.

La Section No. 4 est dans la Province de la Nou-
velle-Ecosse et s'étend à partir de la Station 230 sur
les Hauteurs d'Amherst, jusqu'à la Station 0, sur les
Hauteurs, environ un mille au Nord de la Rivière
Phillipe formant un parcours d'environ 27 mailles.

Les Contrnts pour les Seions Nos. 3 et 4 devront
être complètement pirachevés et prêts pour la pose
le la voie du ler Juillet. 187L.

Les plans et pro le ainsi que le Devis et les Stipu-
lations du Contrat seront exhibés au Bureau de lin-
génieur en cef. h Ottawa, et aux Bureaux des Com-
inaires. A Toronto, Qnéhec. Rimouski, Dalhousie.
N ewcastle St. Jean. etiHalifax le et après le DIX
MARS prochain, et.les Soumissions cachetées, adres-
sées aux Commissaires du Chemin de Fer Interoolo-
nial, et inscrites " Sounissions," seront rnes à leur
Bureau, à Ottawa, jusqu'à 7 heures P. M., lundi,
le 4 Avril 180.

Des cautions pour l'exécution complète du Contrat
devront signer la Soumission.

A. W ALSiL
ED. B. CH4NDLER,
C. J. BRYDGES.
A. W. MLELAN.

Bureau des Cooir mmissaires
Ottawa, 26 Janviert 1870. sf
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